
L E S  A G R U M E S  
DANS LE CAP - BON

LE PAYS : GENERALITES

Le Cap-Bon est une terre, bénie des Dieux; il réun it grâce a un concours de 
circonstances Heureuses, les qualités les p lus brillan tes que puisse posséder un 
pays de riches cultures.

C'est une presqu'île au clim at tempéré sans grosses chaleurs, ni froids rigou­
reux, soumise à l'influence adoucissante de la mer. La pluviom étrie  y est suffi­
sante : 250 m /m  en moyenne par an. La terre est légère. Un seul inconvé­
nient : le vent, facilement évitable par la confection de brise-vent.

La population est laborieuse et aisée.

On y trouve toutes les sources de richesses de la terre : v iticu lture , élevage, 
céréales, cultures maraîchères et fruitières.

Le Cap-Bon comprenait au dernier recensement effectué en 1941 :

Caïdat de NABEUL :
11.570 jardins pour 793.248 arbres se décomposant :

Européens .................................. 218 pour 106.018 arbres
Tunisiens ..................................  11.352 pour 6 8 7 .230  arbres

Caïdat de SOLIM AN :
2.735 jardins pour 1.005.131 arbres dont :

Européens ................................  658 pour 222 .285  arbres
Tunisiens ..................................  2.077 pour 7 8 2 .846  arbres

T o ta l. . . .  1.798 .379  arbres 

A I heure actuelle on peut estimer que ce ch iffre  a augmenté de moitié et 
que le Cap-Bon comprend environ 3.000.000 d'arbres. Ces arbres produisent no­
tamment les fru its dits d'été : pêches, abricots, prunes, poires, mais surtout par- 
« n n n n X' Ci leS grenades (270.000 arbres environ), figues (150.000), pommes 
(80.000), amandes ( 1 2 0 .0 0 0 ), et les agrumes dont le nombre l'emporte de loin 
sur les autres especes, puïsqu'en 1941, ils a tte igna ient 1.180.418 arbres, se dé­
composant comme suit :

Espèces Nabcul Soliman

° ran9e; s .........................................  185.158 358.537
Bigaradiers . . . .  ..................... 92 .522  289.002
Clementimers ................................  , 0 6 5 4  22.770
M a n d a r in ie rs ..........................  3 2 9 5 , 59.881

^ lt r o n n ie r s ....................................  71 .916  43.135
Autres a g ru m e s ...........................  8 16 0  5 7 3 2

401.361 779.057

1.180.418
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Parmi ces arbres une grosse proportion de jeunes dans les deux caïdats, en 
ce qui concerne les bigaradiers : 72 .213  à Nabeul, e t 283 .353  à Soliman, contre 
2 0 .30 9  et 5 .649  adultes.

Cela s'explique par deux raisons :

1 °  le bigaradier est la p lante  de base de to u te p lan ta tion  et est ensuite 
gre ffé ;

2 ° surto ut ,  de nombreuses p lan ta tions on t été créées à Soliman :

Nabeul : adultes 223 .1 9 7 ; jeunes 178 .164 ;

Soliman : adultes 2 0 5 .5 0 9 ; jeunes 573.548 .

Donc, grosse proportion de jeunes à Soliman, surtou t M enze l-bou -Z e lfa  et 
Bepi-Khalled, où. les p lantations prennent de jour en jour une extension considé­
rable. Cela explique quand on étudie les conditions de végétation du Cap-Bon 
et, d 'au tre  part, les caractères et les exigences des agrumes.

L E S  A G R U M E S

Le nom d '«  Agrumes » est donné à un groupe d'arbres appartenant à la 
fam ille  des Rutacées. Ces arbres sont orig inaires d 'Asie  Orienta le  et méridionale. 
Ils existent depuis des siècles dans le Bassin M éditerranéen et sur la côte a f r i­
caine.

Ce sont des arbres sensibles au fro id , a im ant les c lim ats tempérés doux, et 
une certaine hum id ité  du sol. Leur cu ltu re  est dons lim itée  à la région litto ra le .

Les p rinc ipaux pays producteurs sont :

U. S. A . : 320 .000  ha.; Espagne : 120 ,000 ; Ita lie  : 7 5 .00 0 ; Brésil : 
50 .000 ; Japon : 4 5 .0 0 0 ; Palestine : 30 .000 ; A ustra lie  : 2o.ooo; A lgérie , Egyp­
te et A frique  du Sud : 15 .000 ; . . M aroc : 13 .000 ; Syrie e t Liban : 5 .000 ; T u ­
nisie : 4 .000 .

En Tunisie, la cu ltu re  est à caractère fa m ilia l; les p lantations de grande 
étendue sont rares et ne dépassent guère 15 ha. à cause de l'im portance des 
cap itaux à engager. Les anciennes p lantations (Région N abeul-H am m am et) sont 
trop serrées, jusqu 'à  800 à 1.0 0 0  arbres à l'hectare , ce qui n u it à la production.

La région du Cap-Bon est la principale productrice d'agrumes avec les cen­
tres :

.1° de NABEUL, où les orangers sont cu ltivés depuis très longtemps, mais où 
malheureusement les sols ne sont pas très riches, et les eaux peu abondantes 
(200 .000  arbres dont 135.000 orangers);

2 ° de H A M M A M E T , où la cu ltu re  des c itrons domine (40 .000  environ), c l i­
m at très doux, eau bonne, mais peu abondante;

3° de 'M E N ZE L-B O U -ZE LFA  et BENI-KHALLED, où l'eau est douce, abon­
dante (à 1 0 mètres), les terres légères en surface et plus consistantes en p ro foh- 
deur. Les p/lantations nouvelles y sont très nombreuses, perm ettan t de constater 
une augm enta tion  d 'au-m oins 60%  sur les ch iffres  de 1941, so it M enze l-bou - 
Z e lfa  : 330 .000 ; Beni-Khalled : 201 .000 .

4 °  de SO LIM AN qui s 'é ta it cantonné dans les cultures maraîchères, s'est 
mis aux agrumes, le sol é ta n t favorable et l'eau abondante;

5° de B IR-BOU-REKBA qui aussi est favorable, mais où l'eau n'est pas très 
abondante, nous donne 75 .000  arbres plantés à ce jour contre 55 .000  en 1941.

Les agrumes se d is tinguent des autres arbres de la fam ille  des Rutacées par 
leurs fru its  très particu liers, sorte de baie entourée d 'un  zeste très riche en g la n ­
des à essences.



Les principales espèces sont :

A. —  LES ORANGERS

Arbres à f leurs blanches, feu il les souvent à pétio le a ilé , fru its  presque sphé­
riques, graines à embryon non teinté de vert.

Ce sont des arbres élevés, à la cime conique, compacte, rameaux souvent 
épineux, feuilles généralement entières ou très fa ib lem ent den tées, f leurs un peu 
plus petites que celles du bigaradier, moins odorantes, fru its  à écorce assez lisse, 
de couleur variant du jaune cla ir au rouge, pulpe dépourvue d'amertume, jus oci- 
dulé et sucré ou simplement sucré.

Les variétés cultivées dans le Cap-Bon sont :

|o  |q THOMSON NAVEL qui fo it  partie du groupe des oranges Navel ou 
oranges à nombril . Son intérêt réside dans sa précocité (fin  novembre), mais son 
fru it  est de qualité commune et d'autre part, vers l'âge de 8 à 10  ans, elle est 
a tte inte  par la psorose (gommose des branches de charpente);

2 ° la HAULIN, variété hâtive, très fe rtile , à ac id ité  prononcée, mûrissant 
de novembre 6 janvier;

3° la CADENERA, orange espagnole recommandée par sa vigueur, sa rusti­
cité, sa productivité, son aspect, son goût, mais demandant pour réussir des terres 
légères, rouges, fertiles aux expositions chaudes;

4° la WASHINGTON NAVEL, arbre à port caractéristique et très produc­
t if .  Le fru it est résistant au transport et m ûrit de décembre à février;

5o LES ORANGES MALTAISES :

a) BLONDE : fru it ovoïde, à peau orange c la ir e t à pulpe blonde juteuse, 
très parfumée, légèrement acidulée, m ûrit de fin  décem bre-janvier, mais sup­
porte mal le transport;

b) MALTAISE FINE SANGUINE que l'on appelle « Portugaise algérienne », 
etc..., est fa meilleure orange du monde au point de vue goût, cha ir très dense, 
très juteuse et fondante, de couleur claire, avec quelques points de pigmentation, 
acidité et sucre très bien répartis, m ûrit en février-m ars, se conserve longtemps;

6° MESKI DE TUNIS ou orange douce, belle orange très sucrée, sans au­
cune acidité, très appréciée des Tunisiens, convient aux estomacs délicats, mûrit 
de janvier à avril;

7 ° VALENCIA LATE : variété à m aturité  tardive, provenant de Californie.

B. —  LES M A N D A R IN IERS

Arbres à embryon vert pistache. Se d istinguent par leurs petites feuilles, 
eurs petites fleurs et leur fru it dont l'écorce se détache facilem ent et présente, 

un parfum spécial bien caractérisé. Les principales variétés sont :

lemenf6 ^  BLIDA, à peau de couleur jaune se détachant faci-

2 ° le CLEMENTINIER DE MISSERGHUI, hybride supposé du mandarinier et 
du bigaradier : le port général de l'arbre rappelle celui du m andarin ier, les feuilles 

v if nnrt^r9^ '11 ^ i ^  c *orme t r ^s var'at)le, la peau du f ru it  d 'une coloration rouge
Part'Cul,ere- Le fru it m ûrit en novembre-décembre.

C.  —  LES CITRONNIERS

1 le C ITRO NNIER COMMUN ou ARBI est très p ro d u c tif. Sa fructification
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est hivernale jusqu 'en mars; quand le c itro n est très mûr, il supporte mal le 
transport;

2 °  le C ITR O N N IER DE SICILE ou des quatre saisons. Comporte plusieurs 
sous-variétés remontantes;

3 ° le CITRONNIER EUREKA est une variété rem ontante. L 'arbre est p e tit , 
non épineux, très fe rtile . Il est intéressant par sa production estivale;

4 °  le BIGARADIER : c 'est le po rte -g re ffe  des citrons de Tunisie. P e tit a r­
bre à cîme compacte et rameaux épineux, les feu illes ont un pétio le largement 
ailé, les fleurs plus odorantes sont plus grandes que celles de l'oranger. Le f r u it  
est généralement fo rt te in té  de rouge souvent rugueux, à écorce très a rom a ti­
que et amère. La pulpe est à jus acide, les fleurs sont utilisées en parfum erie pour 
la production du néro li;

5 ° les LIMES ACIDES on t presque to u jo urs été confondues avec les citrons, 
elles en d iffè re n t cependant par leurs fleurs, le plus souvent blanches, des pousses 
vertes, le pa rfum p a rticu lie r de l'écorce e t la persistance du style sur le f ru it ;

6 °  les LIMES DOUCES ne se d is tinguent des acides que par l'absence de 
tou te  ac id ité  dans la pulpe;

7 °  les PAMPLEMOUSSES, jeunes pousses pubescentes, fleurs très grandes, 
fru its  très gros, pulpe acide qui devient un peu sucrée dans les races améliorées, 
les feu illes sont grandes, largement ailées.

M U LT IP L IC A T IO N  DES AGRUMES

Ils ont pendant longtemps été m ultip liés par semis. C 'est de ce mode de 
reproduction que . sont issues les excellentes variétés que l'on  cherche actuelle ­
m ent à fixe r plus complètem ent par la g re ffe ; le greffage est d 'a illeurs devenu 
ob liga to ire  car seuls échappent à la gommose (m aladie du co lle t) les bigaradiers.

Le prélèvement des grains qui do ivent être bien constitués, de forme, de 
volume e t de densité satisfaisants, se fa it  sur des fru its  arrivés à m a tu rité  et en 
provenance de pieds-mères sélectionnés, sains et vigoureux. Le semis de pépins 
s 'e ffectue en m ars-avril dans une terre saine, légère et à laquelle a été incorporée 
une copieuse fum ure organique.

Le te rra in  d o it ê tre préparé en planches de 1 m ètre environ dans lesquelles 
on trace des sillons de 5 centimètres de profondeur, à 30 centim ètres de d is tan­
ce et où les grains sont placés à quelques centim ètres les uns des autres. Les semis 
doivent être protégés contre le fro id  de la n u it e t contre l'inso la tion  par des 
claies en roseau placées à 60 centimètres du sol; plus ta rd , lorsque les plantes 
on t pris un certa in  développement, on n'ombrage plus qu 'au m ilieu  de la journée, 
et enfin  les claies sont supprimées à la f in  des grandes chaleurs.

Les semis doivent évidemment être tenus très propres e t arrosés fréquem ­
m ent pour fa c ilite r l'émission des racines latérales.

Les plants ont a tte in t au printem ps suivant 15 à 20 centimètres de haut 
et 6  à 7 m illim ètres de diamètres; ils sont alors placés en pépinière. La pépinière 
do it être une bonne terre saine, très propre, bien abritée des vents, fumée co­
pieusement. Le mélange suivant est très recommandé :

Sulfate d 'a m m o n ia q u e ...............................................  1 kg. 250
Sang desséché ..............................................................  1 kg.
Sulfate de p o ta s s e ....................................................... 2  kg.

S up e rph o sp h a te .............................................................  10 kg.
par are, à répandre trois fois avant la p lan tation . Les plants après avoir été arra­
chés très soigneusement, l'extrém ité  du p ivo t légèrement raccourcie, la tige ta illée  
aux deux tiers sont transplantés au fu r et à mesure après é lim ina tion  des plants 
défectueux.
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La transplantation s'effectue en mars-avril par un temps calme, couvert, 
en lignes distantes de 1 mètre et à 50 mètres d 'in terva lle ; on do it irnguer immé­
diatem ent après la transplantation et entretenir I hum idité du sol par des irri­

gations fréquentes.
Le greffage est effectué un an ou deux après la transp lanta tion, lorsque les. 

p lants ont a tte in t un diamètre de 10  à 15 millimètres.
Tous les procédés de greffage peuvent être utilisés; la chose im portante est 

le choix des greffons qui do it être fa it avec beaucoup de soins sur des pieds-mères 
connus par leur vigueur, leur production de fru its  abondante et régulière, leur état 
sanita ire p a rfa it; sur l'arbre même, il fau t choisir les rameaux de 2 à 4 ans pré­
sentant au plus haut point toutes ces qualités.

Les arbres sont bons à planter un an après avoir été greffés; ils doivent être 
classés, dans chaque espèce et variété, par ordre de grandeur, tous les jeunes 
plants défectueux é tant impitoyablement rejetés. Le greffage en plants est de 
plus en plus abandonné par suite de la d ifficu lté  du greffage, des soins plus d iff i­
ciles et de la mise à fru its  moins rapide.

CREATION D'UNE ORANGERIE MODERNE 

PROBLEME DE L'EAU

Connaissant les exigences des agrumes, on do it choisir l 'emplacement le plus 
favorable et y p lanter espèces et variétés susceptibles de procurer le plus de bé­
néfices.

La terre do it être propre, débarrassée de toute végétation vivace.

Pour les terres sableuses on fa it  des trous de p lantation de 1 mètre-cube qui 
doivent être préparés longtemps à l'avance. Dans les autres terres, il fa u t défoncer 
sur toute  la surface ou donner un sous-solage croisé à 6 0 /8 0  cm. de profondeur.

Le sol do it être soigneusement nivelé pour pouvoir irriguer facilem ent. On 
aura soin de choisir dans la mesure du possible un terrain relativem ent p lat. Les 
irriga tions doivent pouvoir être effectuées facilement. Il y aura lieu de forer les 
pu its au po in t le plus élevé ou si cela é ta it possible il faudra it y amener l'eau, la 
d is tribu tion  de cette  eau se faisant ensuite par l'un des divers modes de canali­
sation étudiés plus loin.

Les agrumes é tan t très sensibles au vent, il y aura it avantage à les planter 
sur un terra in  où les brise-vent auraient déjà a tte in t un certa in  développement. 
Cette condition n'est qu'exceptionnellement remplie et l'on p lante presque tou­
jours les brise-vent en même temps que |es arbres. Il y a lieu dans ce cas de pré­
vo ir pour chaque arbre un abri individuel ou de fa ire  des lignes d 'abris très rappro­
chées (25 à 30 mètres) avec des branchages secs, puis l'on p lante tous les 30 à 40 
mètres, des SACCHARUMS qui abriten t dès la deuxième année et servent de b ri­
se-vent d 'a tten te . Les brise-vent dé fin itifs  sont constitués par des CYPRES HO­
RIZO N T A U X , plantés en lignes, distants de 80 à 100 mètres.

Le transfe rt des semis d'orangers de la pépinière au terra in  à p lanter de­
mande beaucoup de soins; pendant longtemps, la transplan ta tio n  s'est fa ite  en 
mottes. Ce procédé soulève de nombreuses d ifficu ltés : arrachage d iff ic ile , encom­
brement, d ifficu ltés  de manipulation, transport et prix de revient élevé.

Depuis 1 930, des transplantations à racines nues ou plus exactem ent a ra­
cines pralinées ont été tentées.

Le procédé est plus économique, un peu plus expéditif e t plus pratique que 
celui des m ottes. Au moment de l’arrachage on effeuille  com plè tem ntt le jeune 
scion et on plonge tou t le système radiculaire et même une partie  de la tige  dans 
une bou illie  de bonne terre et de bouse de vache fraîche. L'enrobage des racines 
dans cette  m atiere provient tou t dessèchement, entretient longtemps la fraîcheur,
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assure une a lim enta tion  im médiate aux racines nouvelles dès leur apparition . Dès 
le pralinage, les jeunes plants sont mis à l'ab ri de tou te  action desséchante, en­
tourés d 'un  emballage (paille  humide, to ile  d'em ballage). La mise en plants do it 
se fa ire  le plus tô t possible dans des trous préalablem ent fumés (60 kg. de fum ier,
3 kg. de supers, 500 gr. de sulfa te de potasse). Il fa u t ve ille r à ce que l'a rbre  
so it enterré exactem ent à la profondeur à laquelle- il é ta it en pépinière, tou te  la 
partie  aérienne é ta n t badigeonnée de chaux.

Les agrumes se p lan ten t dans les premiers mois de l'année. Le m eilleu r p rin ­
cipe consiste à p lanter quelques temps avant le départ de la végétation a fin  d 'é ­
v ite r un arrêt de la sève et un séjour en terre froide.

Les agrumes doivent être arrosés suffisam m ent, mais sans excès. Le procédé 
le plus usité dans le Cap-Bon est le procédé par « cuvettes ». Il est onéreux, 
car tous les travaux se fo n t à la m ain, mais ob liga to ire  dans les régions comme 
Nabeul, Ham mam et et une partie  de M enze l-b o u -Z e lfa  où les p lan tations sont 

"très serrées (jusqu'à 800 et 1.0 0 0  à l'hectare) alors que la bonne moyenne est 
de 250  à 4 0 0  arbres au maximum .

Pour les p lan tations à écartem ent su ffisant, on u tilise  l'ir r ig a tio n  par sillons 
confectionnés rapidem ent au bu to ir ou à la charrue.

Les irriga tions doivent m ouille r le  sol profondém ent e t do ivent, si possible, 
être renouvelées quand l'arbre en a besoin, c 'e s t-à -d ire  lorsque les feu illes com ­
mencent à m ontrer les signes de flétrissures; au cas où il ne pourra it être procédé 
alors à l'ir r ig a tio n , l'arbre s o u ffrira it e t pourra it m ourir.

C'est le grand drame de la région de Ham mam et mais surtou t de celle de 
Nabeul. Un abaissement progressif du niveau sta tique de la nappe d'eau (plus 
de 8 mètres depuis 10  ans), résu lta t de l'appauvrissement de la  nappe, est à 
l'o rig ine  de la destruction de toutes les petites) p lan ta tions de Nabeul, mal outillées 
pour lu tte r, e t a fa it  pé ric lite r toutes les grosses exp lo ita tions, cependant beau-i 
coup m ieux armées pour se défendre en engageant de gros cap itaux pour e ffec­
tuer des forages, approfondir les puits, ou en créer de nouveaux.

Cet appauvrissement de la nappe, problème crucial , t ie n t à deux causes 
principales :

La première indépendante de l'homm e est la sécheresse persistante qui s'est 
abattue sur la Tunisie en général e t le Cap Bon en p a rticu lie r depuis quelques 
années.

La seconde provient de la m u ltip lica tion  des pu its, du forage de nombreux 
pu its nouveaux (plus de 700 depuis 1941) en dép it d 'un  décret de 1941 qui in ­
te rd it le forage de nouveaux pu its e t l'approfondissem ent des anciens.

Il est évident qu'à force de puiser dans, une réserve sans la reconstituer 
cela f in i t  par l'épuiser. Ce q u 'il fa u t rechercher ac tuellem ent, ce n'est pas la 
suppression des puits existants qui condam neraient de nombreuses p lan tations à 
m ort, mais la reconstitu tion  de la nappe. Et c 'est là que l'homme do it intervenir. 
En dép it du dernier hiver extrêm em ent p luvieux la nappe est à peine remontée 
de un mètre.

C 'est que les eaux de p luie dévalent les pentes à la moindre averse, se 
transform ent en oueds et von t se perdre dans la mer. Sans fa ire  appel à des t ra ­
vaux de grosse hydrau lique, il est possible d'envisager quelques procédés économ i­
ques qui perm ettra ien t à moindre fra is  une efficace retenue de l'eau.

Ce sont d'abord le reboisement. Le Cap Bon, bien que très riche et défriché 
au m axim um , comprend cependant des terres incultes, collines, montagnes au tre ­
fois boisées d'espèces forestières. Les hab itan ts de la région e t surtout les Nom a­
des ont procédé à un déboisement inconsidéré pour vendre les brousailles (chauf­
fage des fours : boulangeries, poteries) ou transform er le bois en charbon. Toutes 
les hauteurs é ta n t déboisées, à chaque averse l'eau ruisselle et se perd.
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Il y au ra it lieu ; •
10 de replanter immédiatement des broussailles à végétation vivace qui en 

deux ans au maximum auraient suffisamment progresse pour re ten ir la terre, 
lu tte r contre l'érosion, et retenir les eaux de pluies,

2 o il serait temps alors de m ettre en terre des espèces forestières plus ro­
bustes qui en quelques années transformeraient les djebels dégarnis en une fo ­
rêt qui non seulement empêcherait le ruissellement et re tie n d ra i I eau des plu.es, 
mais aussi a tt ire ra it ces précipitations.

D 'au tre  part le ruissellement se produit moins dans les parties cultivées où 
l'eau dévale les pentes. Il y aura it l ieu pour lu tte r contre cette  perte de précieux 
liqu ide de construire de nombreuses tabias de retenue, hautes de 60  à 80 cen ti­
mètres parallè lem ent à la ligne de crêté et distantes de 20 à 30 mètres, qui trans­
fo rm era ien t le flanc des collines en autant de cuvettes où I eau s amasserait et 
pénétre ra it par su intem ent jusqu'à la nappe.

Ce procédé présenterait notamment les avantages suivants .
arrosage abondant des cultures;
lu tte  contre la destruction de celles-ci par l'érosion;
a lim enta tion  de la nappe par in filtra tion .

Toujours dans le même cadre d'idées et à moindre frais, il y a u ra it l ieu de 
lu tte r contre l'énorme déperdition d'eau qui résulte du grossissement subit des 
oueds qui déversent des m illions de mètres cubes à la mer.

En dehors des oueds principaux, il en existe une foule de secondaires dont 
chacun pris isolément n'est qu'un f ile t  d'eau plus ou moins rapide mais qui, réu­
nis, donnent ces énormes masses d'eau susceptibles d'em porter un cam ion ou de 
renverser un tra in .

11 est possible de construire, tous les 30 à 40 mètres, de pe tits  barrages de 
60  centim ètres à 1 mètre de hauteur, perpendiculairement au cours de la rivière. 
Les barrages composés de moellons, entourés de grillage m éta llique , ou bien de 
gabions ou de fascines seraient fixés, à l'a ide de pieux pris dans la masse et 
profondém ent enfoncés dans le l i t  de la rivière. Au moment des pluies, ils form e­
ra ien t une succeession de cuvettes genre écluses qui se rem plira ient l'une après 
l'au tre , au fu r et à mesure que l'une serait pleine et déborderait. Cela éviterai!) 
d une pa rt la destruction des berges par l'érosion et d 'au tre  pa rt ob lige ra it l'eau de 
p lu ie  à stagner pyis à s 'in filtre r dans le sol. Pour les oueds plus im portants, il 
fa u d ra it u tilise r des barrages plus larges et plus résistants qui perm ettra ien t en 
même temps d arroser par inondation les parcelles voisines, des drains, des semi- 
barrages obliques en p ilo tis  et lianes s'avançant jusqu'au m ilieu  de l'oued et dra i­
nan t l'eau sur te lle  ou te lle  parcelle.

Le procédé au ra it en outre 1 avantage d’enrichir le sol par le dépôt de: limons 
qui s 'ensu ivra it autom atiquem ent. Là où les berges sont trop élevées pour per­
m ettre  d irriguer les parcelles voisines, il serait possible après la crue de puiser 
dans les cuvettes ainsi formées soit au moteur, soit au dalou.

Il est indispensable d 'irriguer les agrumes tous les quinze jours environ pen­
dan t la penode chaude et deux ou trois fois en hiver lorsque les pluies sont peu 
abondantes.

Outre l'irr ig a tio n , les agrumes demandent de nombreux soins :

1 °  deux labours, l'un  en automne, l'au tre  au printemps, à 15 ou 2 0  cen ti­
mètres de profondeur. Un labour plus profond risquerait de dé tru ire  les racines 
qui du fa it  de I irriga tion  se développent en surface-

2 °  en toutes périodes des hersages ou des binages;

3 ° les fum iers qui accroissent le rendement rie» c . .
gros rendements. renaement de I oranger. Fumure abondante=
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I l y a l ieu d 'u tilise r les engrais organiques auxquels il fa u t tou tefo is  ad jo in ­
dre des engrais azotés m inéraux tels que su lfa te  d 'am m oniaque e t n itra te  de 
chaux. En outre pour les sols pauvres, il ne fa u t pas négliger les engrais potassi­
ques et phosphatés;

4 °  la fa ille  : les premières années, il y a lieu d'enlever simplement les ra­
meaux. gourmands. Vers l'âge de 10 à 12 ans, il fa u t favoriser l'aéra tion  et la 
pénétration de la lum ière à l'in té rie u r de la frondaison par une ta ille  d 'éc la irc is­
sement. En outre, il y a lieu de remplacer progressivement les rameaux fru itie rs  
épuisés;

5° lu tte  contre les maladies cryptogamiques.

La plus grave est dans le Cap-Bon le Rpurridie, qui a ttaque les racines. C'est 
une sorte de champignon au voisinage du co lle t qui p rodu it un feutrage blanc 
sous l'écorce; la contagion est lente et m orte lle. La cause prédisposante est l'h u ­
m id ité  du sol. Pour l 'év ite r, il fa u t assainir le sol, évite r la  présence de déchets' 
ligneux dans ce lu i-c i. Le seul tra item en t c u ra tif u tilisé  est l'épandage de la 
chaux dans des fossés creusés autour des arbres a tte in ts ;

6°  lu tte  contre les insectes.

Les plus dangereux dans cette région sont le pou rouge et la mouche des 
fru its  ou céra tite . On lu tte  contre le prem ier par des fumures abondantes et des 
pulvérisations d 'hu ile  blanche et contre les secondes par des piégeages (gobe- 
mouche);

7 °  lu tte  contre les accidents mécaniques et divers (blessures de charrue, de 
sapes, etc...).

Comme on le vo it, les agrumes demandent des soins constants heureusement 
compensés par un rapport intéressant.

RAPPORTS DES PLANTATIO NS

1. —  H A M M A M E T  :

1 hectare de c itronniers : 256  arbres (p lan ta tion  ancienne)

Travaux à la sape ................................................... Fr. 96.000
Eau : 64 bassins à 500 fr. - ............................................ 32 .000
F u m ie r ...................................................................................... 80 .000
Cueille tte  ......................................................... .....................  7 .000

Tota l des f ra is ..................  215 .000

Rapport : 60  kg. par arbre, soit 15.360 kg. 

Prix de vente : 25 fr. le k ilo .

Soit pour 15. 360 kg. : 384 .200  fr.

Bénéfice : 4 69 .200  fr.

Soit par arbre : 660  fr . environ.

2. —  H A M M A M E T  :

Agrumes mélangés :

12 0  c lém entiniers,

80 mandariniers,

55 citronniers,

1 50 orangers
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TRAVAIL A LA SAPE

4 heures à 100 fr. par jour, toute l'année .....................Fr. 140.000
Engrais : 200 fr. par a rb r e .......................................................... 80.000
Taille : 300 fr. par jour pour ta iller 10 arbres....................  12.000
Irrigation électrique ......................................................................  '^ -600
Transport : 30.000 kg . à 1 fr. 50 ........................................  45.000

289.600

REVENUS BRUTS

120 clémentiniers •• 7.200 kg. à 30 f r ....................Fr. 216.000
80 mandariniers ■ • 4 .000 kg. à 20 f r ......................... 80.000
55 citronniers ............... • 4 .400 kg. à- 30 f r ............................ 132.000

150 o ra n g e rs ..................... 6.000 kg. à 25 f r ......................... 15Q.0Q0

578.000
Bénéfice net : 700 francs environ par arbre.

3. —  MENZEL-BOU-ZELFA :

750 orangers sur 3 hectares (jeune p lantation).

Sape : 300 journées à 120 f r ..................................................Fr. 36.000
Fumier : 6  camions à 7.000 f r ....................................................  42.000
Mise en plan ................................................................................... 5.000
Arrosage : 2 ouvriers toute l'année...........................................  72.000
E le c tr ic ité ............................................................................................  28.000
T a i l l e .................................................................................................... 36.000
Cueillette ..................................................... , .................................... 20.000

239.000
Rapport : 44 tonnes à 26 fr. le kg. : 1.144.000 francs.
Bénéfice : 905.000 francs.
Soit : 1.200 francs pour un arbre.

Mais il fa u t que l'eau soit abondante. C'est pour cela que les exploitations 
de la région de Nabeul sont en général déficitaires.

COMMERCIALISATION DES AGRUMES

Sans entrer dans le détail de la commercialisation des fleurs et des fruits, 
qu il noué soit permis de signaler que d'une part la to ta l ité  de la production des 
bigaradiers est absorbée par l'industrie locale pour la d is tilla tion  des fleurs et 
feuilles qui cueillies au printemps se vendent aux enchères sur les odorants mar­
chés de Menzel -bou-Zelfa, Beni-Khalled, Hammamet et Nabeul où une foule 
bigarrée se presse dans une pénétrante odeur qui fa it  déjà présager les multiples 
transformations que subira le subtil néroli.

to ta lité  C' ter ®sa 'ernent c°nfitureries locales qui u tilisen t les fru its  dans leur

,.. ^"er ïa 'nes autres espèces sont également absorbées par la consommation locale, 
qu il s agisse de limes douces ou acides, de citrons doux ou de beldis, d'oranges 
douces : cette production est réservée aux seuls hab itants du pays qui en sont 
res rian s. es fru its  sont vendus soit sur pied (grossistes, exportateurs), soit 

Ï la c  Un 65 marCh; : , de,T u " is ~  de l'in térieur : Sfax, Sousse, Bizerte, soit sur 
teur • c W  9\ ° Xe |te greve la vente d irecte du producteur au consomma-
à moins 6aS J Q|,questlon du transP°rt qui absorbe une grosse partie des bénéfices 
a moins que I on ne soit propriétaire de camions.
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Enfin, les autres espèces sont destinées ind iffé rem m ent à la consommation 
ou à l'exporta tion , les plus beaux produits (sans aucune tare, calibrés) é tant 
réservés à cette dernière. L'O.T.U.S. a fa it  de gros e ffo rts , e t il y a l ieu de s i­
gnaler par ailleurs les éminents services rendus aux agrum iculteurs, souvent 
mal ou tillés ,'. par la D is til lerie Coopérative de D jebe l-D je lloud, qui, dotée de 
moyens puissants, peut se perm ettre de régulariser les cours, de conditionner les 
exportations, de créer un courant favorable à l'économie tunisienne, et aussi 
d'absorber .le  cas échéant les excédents disponibles (confitures, jus de fru its ).

C 'est ainsi que lors du cyclone ^du 31 janvier 1948, la D is tille rie  a pu, grâce 
à son ou tillage  perfectionné, absorber, en quelques jours, les centaines de tonnes 
de citrons tombés à Hammamet, e t qui sans elle aura ient été perdus, et les trans­
form er en excellents ex tra its  et jus de fru its .

La question des agrumes n'est donc pas comme on pourra it le croire une 
question de débouchés ou même de p rix  de revient, malgré la concurrence de la 
Sicile, de l'Espagne et surtout du M aroc, c'est avant to u t une question d 'hydrau­
l ique; le cas angoissant des orangers de Nabeul en est l'illu s tra tio n .

C O N C L U S I O N

Les p lan ta tions d'agrumes, grosse richesse du Cap-Bon, doivent continuer à 
prospérer; la région de Nabeul elle-mêm e peut et do it revivre. Il n 'est pour y par­
venir qu'à procéder à l 'éducation de la masse des agriculteurs.

Ceux-ci savent, instru its  par l'expérience, que seule l'eau, l'eau douce, l'eau 
abondante leur procurera une récolte copieuse.

Le rôle de l'éducateur sera de leur fa ire  connaître les moyens faciles et peu 
onéreux à employer pour reconstituer, en quelques années, la nappe salvatrice et 
rendre à cette  m agnifique région sa richesse ancienne, sa splendeur de pays où 
f le u r it l'o ranger.....

Cécile H AGI.
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